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UN COUVREUR 
be^-d'un toit e t ••'!tta«| 

i l HAUTMONT •* Le Nord 
ADMBHSTIATI6R ~~W BUREAU DANNOHCK 

i 5 , rue d'Angleterre, t5 m LILLE- I, me des Sept-Agaches (CrsnifUw) 

Cela va-t-ilbientôt finir! 
- o o o o H o o o » -

Si c'est une plaisanterie, elle est abomi-
oable et il est temps qu'elle cesse. 

H y a à Lille, rue Léon-Gambetta, quel-
«pies braves tilles qui se font de la vie un 
idéal peu commun. 

At> lieu de travailler pour elles-mêmes 
o u d» s'amuser, elles travaillent- pour les 
•autres 

, Nuit et Jour elles se rendent au-chevet 
> «les malades. 

Pas des malades riches, m a i s - d e s ou-
»>vriers, des pauvres. 
I Plus le malade est pauvre, p h » if souf-
vtre, ptus il est rebutant ou abandonné, et 
ffilos il a droit au dévouement, aux bons 
Isoins, aux.petites.gâieries de-ces vaillantes 
ifilles. 
I Celles-ci le» «oignent, font le ménage, 
ffont bouillir la marmite, débarbouillent 
l e s marmots, sur -toutes les faces, et, quand 
«elles ont quelque dotroeur, quelque secours 

eendiés chez tes riches, el les les-apportent 
•ces malheureux délaissés. 

I Elle» apportent, en outre, dans les. misé-
rrahles taudis le rayonnement de leur sou-
Jtrtre e t de- leur bonne» hum e u e discrète- et 
• M t 

Et elle» se remplacent-par roulement, 
pour que la nuit aussi bien que le jour le 
pauvre grabataire ne soit pas sans soins, 
pour que la ménagère puisse se reposer, 

'et reprendre lo lendemain le travail afin 
Jde sasrner quelque salaire. 
( F.t pour tous ces soins, pour tout ce dé
nouement , ce» fil^s dévouées n'acceptent 
rpas un sou. Leur reniement, joyeusement 
Jaccepté par elles, le leur défend. 

Ellos donnent leur temps, leur santé. 
Vleurs soins, la grâce consolatrice de leur 
J bonté, elles- donnent tout, gratis pro Deo I 

.% 
r TEhc bien U ces braves filles que l'humanité 
î>énît, qu'un gouvernement un peu propre 
devrait encourager, honorer, récompenser, 
no^ gouvernants ne les laissent pas unt 

-minute tranquilles. 
Les policiers les guettent, les épient, les 

Jfllentphis assidûment qu'ils ne surveillent 
f i e s apaches, les cambrioleurs et les pires 
, malfaiteurs. 

Il ne se nasse pas deux jours sans qu'un 
>de leurs émissaires, soi-disant gardien des 
>»cellés — scellés qui n'existent même pas 
— ne s'introduise chez ces femmes admi-
Trables pour voir si elles n'ont pas emporté 
; les quelques chaises de paille, la table boi-
(teuse et le démocratique mobilier qui a été 
'(inventorié il y a dix ans. 
j Récemment, la police mobilisée est 
Tenue perquisitionner dans cette maison 
)de paix et de rayonnante charité. 

Et hier, vendredi, vers dix heure» du 
anatin, c'était un autre émissaire de la 
"police, un individu se disant commissaire 
ide la Préfecture, qui a fait un* descente 
, chez les petites Soeurs, gardes-malades des 
5 pauvres. 

Il demanda de parler à la « Gommu-
nauté ». Comme si la « Communauté » 

W a l t là en permanence pour attendre sa 
^visite, comme si les petites Sœurs n'étaient 
(pas éparpillées dans les quartiers popu-
lleux, présentes chacune au poste de dé-
i-vouement chez les malades pauvres. 
< M* Gayet, le vaillant avocat lillois, était 
} providentiellement présent II se tenait 
jdans le modeste parloir q u a n d survint le 
,'sbire préfectoral. 

Tête du monsieur se trouvant face a- face 
Vavec un homme au lieu d'une faible 
rtemme. avec un crâne avocat au lieu d'une 
J personne sans défense. 
> — Je veux parler à- la Communauté, 
«répète le commissaire. 
• — La Conununaulâv c'est mol, répond 
rM* Oayet. Je suis son conseil, 
t Et alors se tint la conversation suivante, 
'xrni serait drôle si elle ne révêlait pas 
JUTodieux projets : 

— Que font les Sœurs ? 
•— Elles soignent les malades. 
— Quels malades T 
— Les pauvres, 1ns plus pauvros qui 

soient, monsifMir, rien que les pauvres, et 
( gratis, sans même pouvoir ni vouloir ac

cepter un verrerd 'eaude leurs clients. 
N'oubliez pas de-mentionner.celarau pro
cès-verbal. 

— Combien-sont-elles-? 
— Leur nombre varie, selon qu'il- y» a 

plus ou moins de miséreux,terrassés par 
la maladie. 

— Ont-eUes-uno-gardeTie,-.unercrèche, de» 
enfants à saigner ? 

— Non, monsieur, je vous répète qné 
toute leur mission d e dévouement consiste 
à soigner les malades pauvres à domicile. 

— A qui appartient cette maison ? 
— Il vous sera facile de vous en- infor

mer : cherchez et vous trouverez. 
Et nanti de. tous ces précieux renseigne

ments, le-commissaire préfectoral salua et 
partit. 

La-scène avaifcdtiré dix- minutes. 

C'est*fcasse^TC C'en* estr trop.- U-fau(?"qué 
cela cesse l 

La poUce*et*ur}nstice^ont>autre chose à. 
faire, qu'à passer leur temps a aller, ««em
bêter » ces. femmes admirables. 

En toutcas , nous les prévenonsvqae»dnnsv 

le quartier on commence à s'émouvoir-de 
ces taquinerie» bêtes et canailles. 

Les, ouvriers, les malheureux, témoins 
chaque jour de l'incomparable dévoue
ment d e leurs «.petites Sœurs », se lassent 
de les voir « tarabuster » par des gens 
dont le» métier est de protéger les honnêtes 
gens- et non de les tracasser. 

Ce qui s'est passé à Paris, à Lyon, à 
Saint-Etienne, partout où les Petites-Sœurs 
ont été. menacées d'expulsion,.va se passer 
à Lille. 

Les-oo5vriers=d9 Wazemme» et des-autres 
quartiers populaires ne laisseront pas faire 
toutes ces lâches canaaleries sans inter
venir. 

Et ils»seront terribles, nous enrprévenons 
préfet» et Tolicler», si l'on touche à cas 
petites gardes-malades, les leurs, celles qui. 
sont bien a eux et pour eux seuls. 

Puisque- les riches en ont, puisque les 
blocards millionnaires peuvent avoir leurs-
religieuses gardes-malades, pourquoi les 
pauvres diables, les sans-le-sou, les prolé
taires ne pourraient-ils avoir les leurs. 

Pourquoi es tee justement à celles du» 
pauvre peuple qu'on en a ? 

Est-ce que la misère n'est déj&'pas assez 
noire dans l a maison do l'ouvrier? d o u é 
sur son grabat ? 

Assez ! Préfet et policiers t la patience-
du populaire est à bout à Wazemmes et 
aux alentours. N^essayez pas de porter vos 
grosses mains brutales sur ces femmes. Le 
peuple ne vous l e permettra pas. Cessez 
vos tracasseries. 

Il e s t temps-que: cela finisse I 
DEM, 

Benêts 
NOUVELLES MILITAIRES 

Active, — Service de santé. — M. G-a-
blot, officier d'administration a la direc
tion du service de santé du 1er corps, est 
affecté pendant la saison thermale de 1912 
à l'hôpital de Bourbonne-les-Bains-

Vétérinaires. — M. Rousseau, vétéri
naire en second au 15* d'artillerie, est mis 
à la disposition d u ministre des colonies 
pour servir en Afrique occidentale fran
çaise. 

Réserve. — Infanterie. — Sont nommés 
capitaines de réserve : SOI. de Chaptal-
Namur, du 84*, affecté au régiment d'in
fanterie do Cambrai ; Kle Mcntcnquiou de 
Pézensac, capitaine au 1er d'infanterie, 
affecté au régiment de Guéret ; Lullé d'E-
jardin, du 84e, affecté au ~* bataillon de 
chasseurs. 

Sont nommés lieutenants, les sous-lieu
tenants Bayard, du 142», affecté au régi
ment d'infanterie de Lille ; Bertoloot, du 
73", affecté a n régiment d'infanterie de 
Saint-Omer. 

LA MEDAILLE DE 1870 

Il n'a pu être délivré jusqu'ici que 10 à 
11.000 médailles de 1870, alors que les de
mandes s'élèvent a 180.000. et que chaque 
jour les bureaux du ministère dé la guerre 
en reçoivent eh moyenne un millier. 

En vue de hâter la délivrance des bre
vets, M. MHlerand a décidé de renforcer 
le personnel dans des conditions telles 
qu'il pourra être établi plus, de 1.000 bre
vets par jour, alors qu'actuellement il n'en 
est délivré que 250. 

COMMISSION DEPARTEMENTALE 
La Commission départementale se réu

nira le mercredi 6 mars, à deux heures et 
demie de l'après-midi. 

SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE 
DU NORD DE LA FRANCE 

L'assemblée mensuelle aura l ieu di
manche 3 mars prochain, à cinq heures 
précises du soir, au Palais-Rameau. 

Ordre du jour Lecture du procès-
"verbal ; Présentation de nouveaux mem
bres ; Conférence par M. Dachy, profes
seur à l'Ecole d'arboriculture de Tournai 
• u r : Pourquoi et comment faut-il traiter 
nos principales essences fruitières ? Tom
bola de plantes variées fournies par AL 
Vérin, horticulteur à Lille,, et M. Baudet, 
horticulteur à Lille. 

EXPOSITMW4 CANINE DE LILLE 
13 «t 14 avril T8T2 

Gazette du Nord 
On annonce la mort : 

m A STEENVOORDE, de M " Hameaux, 
née Rosalie Vanlande, mère de M. le 
Doyen de Steenvoorde, décédée au presby
tère vendredi, à quatre heure» de l'après-
midi, à l'âge de 88 ans. 

Les funérailles auront lieu mardi pro
chain. L'inhumation sera faite à Steen-
becque. 

VM, A CHYVELDE, de Mil* Léonie Eve
raert, décédée dans sa 74* année. 

La défunte était la sœur de M. Ernest 
Everaert, curé retraité à Wormhout, de 
M. Théophile Everaert, curé de Warhem, 
et la belle-sœur de M. Neut-Everaert, an
cien directeur de l'école publique d'Hond-
schoote, et de M. Ducorney-Everaert, an
cien instituteur à Rexpoéde et secrétaire 
de la mairie de cette commune. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
des défunts et offrons à leurs familles nos 
chrétiennes condoléances. 

« jus . Marie. Joseph (7 ans et 7-quarant). 

Ainsi* que nous l'annoncions, l e nombre-
des engages est "déjà tel, que certes la 
comité va se voir, à son grand regret, 
dans l'obligation d'avancer la date de clô
ture des inscriptions primitivement fixée* 
•au 22 courant 

Le Chiffre d e nos> concurrents n'aura 
jamais été atteint ni- en France ni à l'é
tranger. 

Nous ne- voulons commettre aucune i n 
discrétion, mais nous assurons les visi
teurs que les plus beaux sujets s a trou
veront réunis 

Le Palai**-Râmean-esbdBve»a trop petit? 
pour l'exposition canine des 13 et 14 avn l -

Dsvant telle affluence, le comité dm 
C . X . B. D- sera forcé de trouver u a - a u 
tre local pour 1913, mais où ? 

Nous invitons les amateurs qui désirent 
participer à notre exposition d'envoyer 
au v u de la présente, et d'urgence, leur 
bulletin d'inscription, car s'il» remettent 
au lendemain, i ls s'exposent à la . voir 
malheureusement refuser. 

Messieurs les retardataires, envoyez a u 
jourd'hui votre inscription à M. LavieiUe, 
commissaire, général, 48, rue des Postes, 
Lille. 

- * M ( A v k -

wv Nous sommes heureux d'annoncer Mtj 
lUmr-aiU-- de Mlle Jeanne-Marie Bruneau, 
de SAINT-MAUniCE DES CHAMPS, avec 
M. Xavier Laviron, de TROYES. 

POUR L'AVIATION MILITAIRE 
Le- comité national 

Après (Une-intéressante d&soussian, 1s Co
mité a vota â I'imarjjmite la résolution sui
vante : 

i Le Comité décide que les fonds .recueillis 
seront employés par ses soins et sous sa res
ponsabilité, d'accord avec le ministre de la 
Guerre, en tenant compte des voeux des do
nateurs et conformément aux besoins de la 
défense nationale >. 

Le siege-dw Comité, es* & Paris,. 23, rue. Ma-
xigaan. 

L'A. Ci. F. et l'aviation 
Le Comité .général de l'Association Catholi-

quu de la Jaunesse Française a pensé u.u'ulie 
s» déviait à eile-ménje d'apporter a 1 entre
prise patrioiiQjue de l'aviation militaire l'o
bole des jeunes catholiques qui la compo
sent. 11 a résolu d'ouvrir dans toute l'Asso
ciation une souscription dont le produit sera 
versé à la caisse qui se constitue pour l'a
chat des aéroplanes militaires. Il s'agft de 
donner à la France plue qu'un peu d'argent, 
un témoignage de l'amour ardent et pas
sionné des jeunes-catholiques. 

L'aéroplane c Lee Batlgnolies > 
Sur l'initiative de M. Denais, député et 

conseiller municipal de Paris, les commer-
oamts du quartier des BaUgnolles, réunis 
salle Pardon, ont décidé d'ouvrir une sous
cription pour offrir à i'armée un avion qui 
sera nommé « Les BatignoUes ». 

La souscription de la presse 
La souscription de la presse atteint le chif

fre total do 092.279 Ir. 80. 

Les malades de Berck-Plage 
Inspirés par le beau mouvement donné pa* 

la pree&e française et la France tout entière 
au profit de l'aviation mUTtaire, un groupe 
de malades ont sraiii en leur cœur vibrer la 
belle voix du patriotisme. 

Ne pouvant contribuer do notre personne 
niu service do La iléfenso nationale, nous vou- I 
l>rus apporte» notre modeste obole pour aider 
u la réalisation du ceOe noble idée. 

Un groupe de mals/Ves 
luJ.i'.ut N.-D.-dos-.-3ab*os. berci-Ptag-e. 

FumistesJ 
LaLibre-PenBée lilloise annonce çouc^ce 

soir un grande réunion à LiUe. à 
Les deux lumières qui doivent projefcr des 

rayons vainqueurs sur l'obscurantisn* sont 
un vague belge dénommé Fournémonf et un 
blackboulé français, un vieux parleîlentaire 
nus au rancart et dont l'apparition i la tri
bune, Jadis, mettait les députés en fuitlkou un 
sourire moqueur sur les lèvres de ceux qui se 
résignaient à rester. 

On comprend que pour donner du lustre à 
ces deux ombres, les libres-penseurs ('•) de 
Lulc aient pris des moyens artificiels quoique 
peu honnêtes. 

SUT les grandes affiches rouges annonçant 
la conférence, us ont écrit en grosses lettres : 
« Sont spécialement invités MM. les abbôs Six, 
Bordron et Desgranges. • 

Ce matin, samedi, après avoir fait lo néces
saire nous avons fait afficher à côu- de tomes 
les affiches rouges portant l'énorme mensonge 
des Libres-Penseurs, le placard suivant ; 

FUMISTES ! 
Nous avons télégraphié hier, vendredi 

1" mars, à MMi les abbés Bordron et Dea-
granges : 

• F.tits-rnus invité & la Réunion Libre-
Pensée LILLB ? » 

Et voici les télégrammes qui naos arri
vent : 

PARIS. — Reçu aucune Invitation. 
BORDRON. 

BELLAC. — Reçu aucune Invitation. 
DESCRANQES. 

'Nous avens-demandé à M. l'abbé Six, 
d'Hellemmes : 

« F.tesvous spécialement Invite » la Con
férence du Gymnase à. LILLE f » 

Il a répondu : 
— C'est lo premier mot que l'en entende. 
Donc, les auteurs de l'affiche sont des 

FU-MISTES I 
Ayant de bonnes raisons de craindre un 

« FOUR » pour les pontifes de la Libre-
Pensée, ils ont imaginé un « truc » : laisser 
espérer la présence d'oratetira DE VA
LEUR. 

Encore -aurait-il été honnête de les pro
venir I 

En tout cas, le truc est éventé : le public 
sait qu'il n'y aura pas de beurre sur le 
pain seo de la Libre-Pensée, le samedi 
2 mars. 

L a « Croix du Nord •.< 

D'HOUPLINES 
XL'eart p a s r e v e n u 

UNE EXCOMMUNICATION SOCIALISTE 
Pour punir le citoyen Lombart d'avoir 

jeté le pavé dans la mare aux grenouilles, 
le comité exécutif du parti socialiste d'Hou-
ptines vient de l'exclure de son sein dans 
sa dernière réunion. 

Il parait que Lombart en appelle au 
Comité fédéral. 

C'est un crime chez les socialistes de, 
crier : Au voleur ! 

L'ADMINISTRATION 
DE MM. SOHIER ET 0» 

Noua donnons à-dessous quelques chif
fres qui feront comprendre pourquoi, par 
ordre du parti socialiste d'Houplinee, Jl est 
défendu a u secrétaire de mairie de donner 
aux contribuables communication de» 
comptes administratifs de la ville, que la 
loi l'oblige cependant de communiquer sur 
place et même de laisser copier à tout re
quérant. 

De 1909 à 1910, avec un même nombre 
d'employés, les frais de perception de l'oc
troi, qu'en leur programme Sonder et C* 
avaient promis de supprimer, ont monté 
d é 3.200 fr. à 4.900 fr. 

Le traitement des employés de mairie, 
de 3.000 fr. passe à 6.264 fr., avec autant 
d'employés. 

L'un d'eux, frère de Sohier, touche 1.800 
francs ; un autre perçoit, en plus de ses 
appointements, 150 fr. par an pour passer 
à la bibliothèque chaque semaine deux 
heures qu'il devrait passer à la mairie. 

Il est à remarquer qu'en 1910 les retrai
tes ouvrières n'avaient pas encore donné 
aux employés de travail supplémentaire. 

Toujours de 1903 à 1910, les frais de bu
reau du maire passent de 233 fr. 84 à 
1.400 fr., les frais d'entretien des bâtiments 
communaux de 4.500 à 8.409 fr., les frais 
de transport d'indigents en chemin de fer 
de 119 fr. 50 à 380 fr. 25, le chauffage des 
écoles de 1.500 fr. à 2.577 fr. 40. Il est vrai 
que Sohier était particulièrement intéressé 
dans ce dernier article. 

Et maintenant, que l'on cherche com
ment Sohier pouvait mener joyeuse vie et 
faire le généreux avec l'argent de ses ad
ministrés. 

Et les bons moutons du Conseil munici
pal n'y voyaient que du bleu, et, à toute 
proposition de Sohier, ne savaient que re
pondre : Brigadier, vous avez raison ! 

Et les contribuables payaient, payaient 
toujours. 

i eaeaaw :-: a—n— • 

Une voiture tamponnée 

A MONCEAU LE VIEIL (Aisne) 

X>etxac t u é s 
Le train 1352 a tamponné et réduit en 

miettes, à Monceau-le Vieil, hameau situé en
tre Chovresis-Moncoau et Monceau-le-Neuf, 
au passage a niveau non gardé du chemin 
oe fer de Guise à Laon, une voiture qui 
s'était engagée sur la voie. Les deux voya
geurs qui se trouvaient dans le véhicule, un 
marchand de volailles de Sissy et sa fiancée, 
turent tués SUT le coup. 

Le cheval de !a voiture dételé par le ohoc 
n'eut pas la moindre écraiijrnure. 

Dos rensoignoments dormes par la Com
pagnie du Nord, il résulte que le mécanicien 
uo saurait être en faute. 

I>o passage a niveau est un passage non 
garde et l'imprudence seule des victimes a 
cause leur mort. 

Un.ouvrier électrocuté A 
A 0ALA1» 

Jeudi matin, à onze heures, aux Acié
ries de Sambre-et-Meuse, quai de la Loire, 
Henri Allemand, 34 ans, père de trois 
enfants, manœuvre, demeurant rue du 
Midi, était occupé sur un wagon à éga
liser de la poussière de «coke. Tout à 
coup, U perdit l'équilibre. En voulant se 
retenir, il empoigna un fil conducteur 
d'énergie à haute tension, servant à ac
tionner le chemin de fer électrique. Le 
malheureux resta accroché par la main 
gauche au fil conducteur. 

Ses compagnons le décrochèrent et lui 
prodiguèrent des soins énergiques. Mais 
tout fut inutile. La mort avait fait son 
oruvre. Les docteurs Marquis et Trocmé 
no purent que constater le décès. 

Mercredi, vers 5 heures du soir, utf«*>r 
vrier couvreur, iMiaurice Gogau, â g é daj 
20 ans, était occupé, rue des Preux, à i W 
parer la toiture de l'estaminet LegentdL ^ 

11 perdit soudain l'équilibre et toi-""' 
sur la chaussée d'une hauteur de 10 ' 
très. 

Relevé aussitôt par des conson 
de l'estaminet, témoins de l'accid 
reçut les premiers soins d u docteur 
•raux qui ordonna son transport d'urjg* 
à rinnrmerie municipale. Son état 
désespéré. 

LE CHOMAGE 
DANS LA REGION DE FOURV11E9 

Contrairement aux bruits alarmante?} 
qui avaient été répandus et malgré l'acui-i 
té de la crise dont rien jusqu'à présent] 
ne fait prévoir la fin prochaine, l'Unionq 
des auteurs , réunie le jeudi 2» février a-] 
la Société Industrielle de Fourmies, a 
décidé de ne pas diminuer le nombre d « 
jours de travail. En conséquence on con-l 
tinuera à travailler 5 jours par semaine-
pendant le mois de mars. 

Un générateur explose 
A TOURCOING 

Trois ouvriers sont tués 
Seize sont blessée 

UN ftCAETIER D'USINE EN RUINES 
Nombreuses.maisons criblées par les débris 

L'important peignage de laines de 
MM. Flotte Lortbtoto • Motte Rio, rue 
Charles-Wattinne, occupe deux équipes de 
450 ouvriers chacune. 

Vendredi à 5 heures 40 du soir, alors 
que l'équipe de jour se préparait à céder 
la place a u x ouvriers de nuit, une ter
rible explosion se produisit- Un bruit ter
rible et court ; un nuage de poussière ; le 
crissement de la vapeur qui s'échappe. 
Puis des cris. Des ouvriers courent éper
dus ; d'autres passent par les fenêtres et 
se laissent tomber sur le soi. Un affole
ment dont personne ne sattoxactemeni le 
motif. 

Dans un tel désordre, MM. Lartbiois 
frères et leurs employés, avec beaucoup 
de sang-froid, cherchent à se rendre 
compte de ce qui vient de se passer si 
soudainement. Ils appellent des médecins; 
ils téléphonent aux Pompiers ; i l s organi
sent les premiers secours. 

L ' e x p l o s i o n 
En façade de la rue Caiarles-Wattinne 

se trouve la salle des cinq générateur», 
derrière laquelle est la salle des machi
nes. Sur le coté existe un magasin A trois 
étages qui en mars 1900 s'écroula en par
tie causant l a mort d'une femme et de 
deux enfants. 

C'est le cinquième des générateurs, un 
« neuf bouilleurs », qui avait fait explo
sion. L'appareil renversé sur le coté gi
sait entre des blocs de maçonnerie 
écroulés. Les murs de la chaufferie, une 
partie de ceux des magasines voisins 
étaient démolis et leurs décombres em
plissaient la rue Charles-WatUne et les 
rues avoieinantes. Sur le milieu de la 
chaussée une bâche en tôle de 70 à 80 mè
tres cubes obstruait le passage. La plu
part des vitres de l'établissement étaient 
brisées ; des briques, des débris divers 
avaient été projetés dans les ateliers. 

DANS LE VOISINAGE LES MAISONS 
ONT ETE MITRAILLEES 

L'explosion avait produit son effet de 
bas en haut. Des plaques de fonte, des 
matériaux divers, projetés à une grande 
hauteur étaient retombés sur les toitures 
des maisons du voisinage y occasionnant 
des dégâts importants et y causant une 
grande frayeur. On a reteouvé des projec
tiles Jusqu'à deux cents mètres de l'usine 
de MM. Lorthiois. 

Au nombre des maisons atteintes par 
les débris de l'explosion citons les sui
vantes : , , , . , . 

Chez M lé docteur Debtock, vérandah 
crihlée de projectiles, laboratoire saccagé 
et appareils de précision brisés. 

Chez M. Zéphyr Forest, vendeur de la 
maison Mathon et Uubrulle, 26, boule
vard Gambetta, vérandah endommagée, 
appareils à gaz tordus. Mme Forest fut 
blessée à la tète mais peu grièvement 

Chez Mme veuve Bogister, boulevard 
Gambetta, 28, vérandah brisée 

Chez M. Destailleurs-Planckaut, bou
cher boulevard Gambetta, 30, les cloisons 
en briques de deux chambres ont été tra
versées par des morceau» de fonte, les 
portes ont été déchiquetées, un berceau 
vide a été brisé. . 

Chez Mme veuve Gérard-Dnbprs et chez 
M VenïestrCarette, des dégâts ont été 
occasronnés dans les vérandah. 

Maia c'est l'estaminet du « Batelier », 
tenu par les époux Henri Brnye-Mitter, 
rue Chcrtes-WatHne, rrui a surtout eu a 
souiffrir. Les vitres volèrent en éclats. Un 
consommateur fut projeté contre un mnr 
et Mme Henri Brave, jetée par terre, y 

L ^ V I I V E ^ Cours du 1er mars C O T O N S 

MOIS 

M a r s . . - — , 
Avril 
Mai 
Juin _ . , 
juil let 

i jtoùt 
Septembre.. 

VDctobre — 
Novembre— 
•Kécerabr».. 
j anv ier 
J é v r i e r 

Roubaix-Tourcomi T.U. 

t -TENDANCS 
VJBJTJtf» 

COTE 1 

prècéd. 

0 37If2 
', 37 1/'-» 
") OÔ 
f> .« UZ 
5 M 
t M 
5 'J71/2 
O») 
S 27 I/O 
0 i :7 i / ' j 
Ô2ô 

-"' 

COTE 
u h. 3o 
Roub. 

«— 
5 321/2 

— 
— — 
— 
— 
— 
— 
•* • 

C ? T , E i 
4 h.3o | 

Tourc. 

"~ 
5 35 

— 
— — 
— 
— 
— 
— 

OFFRES 

achet~| vend. 

1 
"m 

5 321/2 
&at t/2 

— — 
-" 
— 
— •*• 

5 40 

5 35 

— 
—« 
— 
— • 

— 
— 
— 

ânitrs T.B. Li fcsrrt La Hain NavOrisaas lew York 
COTE 

de i• h. 3 

10.000 k . 

preecîr 

0 40 
0 30 
5 A>'> 
5 3 0 
5 30 
5 275 
5 275 
5 96 
5 25 
5 20 
5 225 

~[our 

5 '.0 
5 375 
5 35 
• > 325 
5 30 
5 3U 
5 30 
5 275 
5 li 
5 25_ 
5 225 

Uiaw lériioi 
COTE 4 h. 45 

précéd 

16t> 50 
106 50 
1GU 50 
im 50 
lut» 50 
16.; 
106 50 
106 50 
]<;.; 
lot» 
161 

1G6 50 
106 50 
106 50 
106 50 
100 50 
100 :0 
106 50 
100 50 
166 
166 
104 

COTONS 

précéd jour 

Soutenus 
85.000 k. 

Calma 
100 h. 

68 5/8 
08 1/2 
08 1/2 
(-S o/8 
OS 1/i 
08 1/8 
67 7/8 
07 f)/8 
07 Hpi 
07 1/4 
67 1/4 

COTONS 

précéd jour 

7/8 10 
3/+ 10 
1/8 10 

10 
10 

7/8 10 
1/2 10 
:'./8 \ 10 
1/8 
Un 
1/s 
1/8 

Soutenue 
2.750 b. 

10 48 
10 4'J 
10 50 
10 52 
10 &4 
10 46 
10 44 
10 42 

Soutenue 

COTONS 

précéd jour 

10 11 
10 18 
10 27 
10 33 
10 37 
10 37 
10 35 
io m 
10 44 
10 46 
10 45 

10 09 
10 16 
10 25 
10 31 
10 3?» 
10 .':3 
îo s; 
10 33 
10 40 
10 45 
10 43 

Soutenue 
41.000 

L . Ï V E R . P O O L 

(VIS DEL» JOURNÉE 

l"Avis Hausse 2 è l 
2* Avis Hausse 3 à 4 
3* Avis Hausse 4 
4* Avis Hausse 5 
5* Avis Hausse 6 

COTONS JUMELS 

Mois préc. jour clôt 

ï m . 8 41 

toUcil 8 51 

8 4 3 

8 5 3 

843 

8 5 4 

MOIS 

Courant . . . . 
Mars-Avril. 
Avril-Mai... 
Mai-Juin. . . 
Juin-Juillet. 
Juillet-Août 
Août-Sept.. 
Sept.-Oct... 
Oct .-Nov. . . 
Nov.-Déc. . . 
DK.-Janv. I t U 
Janv.-Fév. . 
Fév.-Mars.. 

COTONS 
cours de clôt. 
précéd jour 

61 
65 
65 
65 

58 
57,5 

i 57.5 
.57,5 
, L8.5 

5 71 
5 71 
5 73 
5 73 
5 73 
5 72,5 
5 69 
5 66 
5 64 
5 62,5 
5 62,5 
5 62,5 
5 6J.5 

Soutenue 
Disp. 6.000b. Irap. 00.000 

DERNIERS TELEGRAMMES 

New-York. — Cotons. 
2S-000 baUes. 

MOIS 

Recettes probables 

Mors . 
Mal 
Juillet 
Octobre .. 
Décembre 

Précd. 
10.09 
10,25 
ïû.rss 
10,38 
10,45 

l » av. 
10.18 
104» 
10,38 
10,40 

S* av. 
10.15 
10.30 
10,40 
10.42 
10,51 

Roubaix-TOurcoing. — LAINES. — Aflalre* 
traitées à la corbeille : 

Matin. — 5.000 k. à 5,32 1/2 juin. 
Total : 5000 k. 

Soir. — 5000 k. à 5,35 Juin. 
Total : 5.000 k. 

Stock en filières au 29 février, 235.000 k. 
conîre 105.000 k. au 31 janvier ; augmenta
tion, 130.000 k. 

fweaeai :-:-%v**w 

de l a « CROIX DU NORD » 
SB CHAlKi» 

de l'exécution rapide et «ofjrrUe 
des Têtes de Lettres 

Factures. Memorandunrs 

demeura pendant-vingt minutes sans con-^ 
naissance. Sur la toiture de cette maison^ 
était tombé un bloc de tante de 70 à 80 i 
kilos qui après avoir traversé deux plan-] 
cbers et la voûte d e la cave avait pénétré I 
dans le sous-sol. 

On peut juger par ces quelques détai l^ 
d e la, violence de l'explosion. 

LES SECOURS 

Dans. la partie de l'usine détruite où 1&4 
vapeur crisse toujours, sous un énorme/ 
bloc de maçonnerie qui menace de leur/ 
tomber sur la tête, les pompiers guidés^ 
par M. le lieutenant Meuriilou, travail-' 
lent avec un dévouement admirable. lied 
ont dégagé plusieurs blessés aussitod 
transportés à l'infirmerie de l'étabUBSê-J 
ment. 

Là se trouvent M. Malaqurn, curé drd 
Sacre-Cœur et MM. les docteurs Versmée, I 
Decouvelaere, Debkack, Leduc, Vanueui-
ville, Desbonnets, Delegrange, Ver-
meerscii, P. Desfossez, Vienne, PlayousL 

Des dames s'empressent à aider les doc
teurs dans les soins qu'ils donnent ausr 
malheureux. 

Cependant les pompiers travaillent avecJ 
opiniâtreté. Sous un pan de mur pesant; 
plus de trois cents kilos et qui est tombé* 
sur lui, i ls parviennent vers sept heures* 
à dégager le portier du magasin voisin derl 
la chaufferie, M. J.-B. Hotanerain. 

Dans la chaufferie, sous le géhérateiuu 
explosé, se trouvait un passage de secours,, 
et on disait que les trois hommes occupés 
à entretenir la marche des générateurs s'j) 
étaient réfugiés au moment de l'explosion-

Mais ce passage était éboulé : les m l ' 
heureux devaient y avoir trouvé la moi 
Il fallut à coups de pioche déblayer la m 
çonnerie et, vers sept heures et demie, uni 
premier corps apparaissait, puas un 
coud et enfin un troisième 

Une lueur d'espoir, mais qui fut 
courte durée, fit croire aux médecins 
les pauvres gens n'étaient pas encore c 
plètement asphyxiés. Hélas ! tout soin fut 
mutile, et dans rinfirmerie où on les cou-. 
çha, côte à côte, sur deux balles de laine,,* 
les pauvres ouvriers reçurent une absolu-Jj 
tion sous condition de M. Delattre, aumô
nier des œuvres. Puis, tous les témoins de*i 
cette scène inoubliable récitèrent avec Url 
prêtre un fervent « De profundis ». 

Dehors, une foule de plusieurs milliers»; 
de personnes, contenue par la police, com-( 
mentait l'événement, qui en quelques m U 
nutes fut connu de toute la ville. 

Les trois ouvriers tués par lexplosionî 

Henri Parmentier, 47 ans, chauffeur, néi 
à Passchendaele (Belgique) ; 

Charles-Louis Cuilmet, né à RoueaU lat 
• novembre 1882, aide-onauffeur ; 

Emile Tonnai, brouetteur de charbon, net 
ù Tourcoing le • février 1SSS, rue d'Or-! 
Mans, 2. J 

Les trois cadavres ont été transportés ai 
l'hôpital ^ m 

Blessés g r i è v e m e n t 
Le conducteur de machine François Dfe. 

seule, demeurant à Croix, a été atteint p a r | 
la vapeur, qui lui a occasionné par tout le] 
corps des brûlures graves qui mettent ses] 
jours en danger. 

Le cas de Jules Debaere, 42 ans, débour-j 
reur, rue de Berkem, 5, à la Marlière, n'est* 
pas plus rassurant. Cet ouvrier, qui étaiti 
venu se laver, avant de quitter l'usine, nom 
loin de la salle des générateurs, a été éga-4 
lement brûlé par tout le corps. Il était en-i 
proie à des contorsions violentes qui don4 
nent de grandes craintes. 

J.-B. Houmerain. portier, demeurant mai 
Serpentine, a été écrasé sous un Woc dej 
maçonnerie ; il porte des contusions etk 
peut-être des lésions internes. 

J.-B. Debtock, magasinier, au Sapm-Vertj 
a des brûlures aux mains, aux bras, à la] 
tête et au côté droit. Il a été retrouvé sousj 
des décombres et soigné l'estaminet Henrkj 
Braye par le docteur Decouvelaere. 

LES AUTRES BLESSES 
Henri Billet, 35 ans, homme de peina* 

rue des Trois-Pierres, 266, brûlures à la) 
main droite ; 

Eugène Pyck, 39 ans, homme de peine/ 
163, rue du Tilleul, brûlures aux moine et' 
aux genoux ; 

Jean Vandewaele, 44 ans, laveur, rwsi 
des Longues-Haies, 159, brûlures et p la ie s 
à la tète et au dos ; 

J.-B. Cardon, 51 ans, chargeur de as-. 
veur, rue du Sentier, 42, entorse du etadE 
droit et fracture dn calcaneum ; (• 

Louis Serez, 2G ans, batteur, ru» SBferte-


